
    Les Cailles 
 
    Depuis Chez Ravier, alors que nous avions roulé à plat tout au long du vallon, 
soudain le chemin se fait rude pour nous conduire dans la belle région des 
Cailles, là aussi pour la plupart des pâturages, d’anciens champs. Si la zone ne 
fut pas habitée à demeure,  il est très certain que l’on restait ici jusqu’à la fin de 
l’année pour manger les fourrages récoltés pendant l’été.  
    Pour une fois nous traiterons dans un même chapitre des trois chalets qui 
occupent ce territoire situé au pied même du Risoud, à vol d’oiseau à 1 km ½ du 
Grand Crêt culminant à 1419 m.  
    Sur la carte IGN de 1785, à découvrir en nos autres chapitres, on découvre 
qu’il n’y a alors apparemment que deux bâtisses, l’une appelée Cerne, l’autre 
Cardada ! Une fois de plus les arpenteurs ont du mal saisir le nom réel, qui 
pouvait être Chez Dada, tout au moins tel figure-t-il sur la carte topographique 
du canton de Vaud de 1877/1880. Notons encore qu’il y a des terres cultivables 
à proximité même du Cerne.  
 

 
 
La Caille Perrot, située à 1215 m d’altitude, grosse bâtisse aux formes traditionnelles. Les grandes portes 
coulissantes ne rajoutent rien à l’architecture.  
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Dans le lointain, à droite, la Caille Basset. Tout le territoire environnant est superbe.  
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La Caille nord, une petite fumée monte de la cheminée, la maison est occupée. 
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Façade nord et la même Caille vue d’en bas, d’où se fait l’accès.  
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Contre en haut le territoire, quoique un peu pentu, offre une belle pâture.  Nul doute que l’on y faisait les foins 
autrefois.  

 

 
 

Retour à la Caille Perrot, et en route pour la Caille Basset. Là-bas, l’un des vieux chemins d’accès à la région, 
par lequel on pouvait aussi se rendre au chalet du Risoux depuis longtemps disparu. Un projet, retrouver les 
anciennes masures à partir de la Tépaz et de la frontière franco-suisse.  
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Au loin la Caille Basset. Ces citernes à eau près des chalets sont une abomination pour l’esthète. Pourquoi donc 
ne répare-t-on pas les anciennes  ? Ou ne les agrandit-on pas selon les mêmes principes qu’il y a peu encore ? On 
ne demande pas à retourner aux citernes en bois, mais simplement que l’on respecte le coup d’œil.  
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A proximité, un engin de débardage en pleine activité. Novembre, c’est l’heure des grands travaux forestiers. 
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